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Deux danseurs remarquables 
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S'il n'est pas à l'heure actuelle de gens qui ignorent la 
signification du mot « jazz », il en est moins qui connaissent 
celui du mot « typique ». Le jazz et le typique sont pourtant 
au même titre les deux pôles entre lesquels se meut le dan-
seur. 

Il est vrai que les typiques, même maintenant, sont moins 
répandus que les jazz et bien souvent on les baptise du nom 
de tangos (Tango Raggi-Soler, par exemple), ce qui ne veut 
rien dire, ou encore orchestres argentins, ce qui est mieux. 

Ces derniers nous ont été révélés à « El Garron » par 
Manuel Pizarro, et sont l'image à peine modernisée et per-
fectionnée des premiers orchestres originaires de la pampa. 
C'est ce qui explique leur composition. Les gauchos ont aimé 
en effet de tout temps, comme tous les primitifs d'ailleurs, à 
exhaler le fond de poésie simple et mélancolique qui est en 
eux avec l'aide d'instruments facilement transportables, vu 
leur genre de vie. 

Je veux parler ici surtout du bandonéon et de la guitare. 
Cette dernière, d'origine espagnole, accompagne la voix et 
marque en même temps le rythme. Sa sonorité sourde et pro-
fonde la fait le complément rêvé des instruments qui interprè-
tent le chant et dont le plus caractéristique dans le genre de 
musique qui nous occupe est le bandonéon. 

Le bandonéon n'est pas, comme on le croit souvent à tort, 
^n accordéon ordinaire ; il est à ce dernier ce que le violon 
est au violoncelle. Il a l'avantage sur l'instrument italien 
d'être moins métallique et nasillard. Dans les passages mar-
qués « bandonéon en los bajos », ses notes basses, chaudes 
et graves rappellent parfois celles des orgues, mais si elles 
n'ont pas leur noblesse, elles gardent un je ne sais quoi de 
pénible qui est pour beaucoup dans l'impression donnée par 
la musique argentine. 

Sa voix paraît traduire les sentiments intérieurs secrets 
ou inavoués, tandis que les violons expriment les plaintes et 
les sanglots. 

Remarquons au sujet des violons argentins, qu'ils sont 
souvent maniés à la façon des guitares et que leurs « pin-
chazos » durent parfois pendant des phrases musicales entiè-
res. Il faut noter aussi que les orchestrations de Buenos-Aires 
mettent plus en relief et laissent une plus grande place aux 
violons que les orchestrations qui nous sont données en 
Europe. 

Ces trois instruments, violons, bandonéons et guitares, for-
ment la base du typique qui, cependant, après son passage 
dans les villes, s'est adjoint le piano dont les touches sont 
frappées d'une manière très spéciale à la fois nerveuse et 
« ouatée », et la contrebasse à cordes dont le son inexpressif 
appuie la cadence d'une façon aussi solide, mais moins bru-
tale que la caisse du tambour. 

Mais ainsi constitué, l'orchestre argentin s'est modifié et 
modernisé sous l'influence du jazz dont il s'est approprié la 
batterie, afin d'intensifier sa force dynamique (hérésie d'ail-
leurs particulièrement désagréable quand l'orchestre est insuf-
fisant pour « enrober » le jeu des baguettes et de la maillo-
che). Gagné aussi par le besoin de nouveauté propre au jazz, 
il a lancé un instrument inconnu jusqu'alors : le « serrucho » 
ou scie musicale dont les notes très pures et vibrantes ont le 

désavantage d'être fatigantes, ce qui explique la vogue 
rapide mais courte du serrucho peu employé actuellement. 

On peut compter dans un typique de force moyenne : 
deux violons, autant de bandonéons, une guitare, un piano et 
une contrebasse, voire une batterie. C'est d'ailleurs plus ou 
moins la composition des premiers orchestres qui nous arri-
vèrent de la Plata et qui, depuis, ne se sont modifiés que par 
l'augmentation du nombre des instrumentistes, à l'exception 
pourtant quelquefois d'une flûte dont les notes habilement 
placées dans la partition se détachent toutes empreintes de 
mélancolie. 

Il nous reste enfin un dernier élément constitutif des 
typiques et non le moindre : le chant, qui, exécuté en chœur, 
en duo ou solo, mais toujours avec beaucoup de conviction, 
ajoute puissamment au succès de ces musiques. 

Nous ne parlerons pas, pour ne point sortir du cadre de 
cet article qui ne vise qu'à l'orchestration argentine, de la 
transformation en milongas des tangos, due probablement au 
besoin des danseurs de tous pays d'avoir un rythme plus 
facile et plus fort pour les soutenir dans leurs évolutions, ni 
d'un certain goût, pour la syncopation contractée à l'audi-
tion des musiques nord-américaines. 

De même que chaque musicien exprime différemment un 
morceau, chaque typique a sa façon propre d'exécuter les 
tangos. C'est ainsi qu'en France, Tano Genaro, par exemple, 
combine très habilement l'effet de ses violons qui se mélan-
gent, s'unissent, se séparent et se répondent avec un singu-
lier bonheur. Souvent même les seconds violons s'isolent de 
la masse instrumentale, tout en servant d'accompagnement 
aux premiers violons sur un ton différent, alors que le reste 
des instruments forme un fond, à la façon des divers plans 
d'un décor. La frappe de Genaro est incisive, solide et tend 
à accélérer le rythme pour mieux commander le danseur. 

La cadence des Canaro est au contraire plus souple, plus 
balancée, moins autoritaire ; leurs notes sont toujours piquées. 
Leur chef, compositeur renommé, nous était connu bien avant 
son arrivée en France, par des airs tels que « Sufra » et 
« El pillin ». Je réserve dans son œuvre une place toute par-
ticulière à son remarquable « Sentimento gaucho », inter-
prété avec un sentiment pastoral très pur, directement inspiré 
par le sol natal.. 

Pizarro, lui, est plus monotone ; peu de solo de chant (du 
moins à ses débuts), mais des chœurs à voix unitones, se 
mouvant sur quelques notes seulement d'un même octave, 
ce qui donne à ses airs une indicible tristesse. Je me rappelle 
avoir entendu Pizarro chantant, ou mieux déclamant un 
passage de « Princesita » avec une telle chaleur que le 
public captivé obligea par des « chut » répétés les danseurs 
à ne plus se mouvoir afin de mieux entendre. En dehors de 
l'orchestration particulièrement heureuse d' « Ida y vuelta » 
(avec solo par une voix de femme), je garde une estime 
spéciale à « Galleginta » « Linda provincianita » et « Capi-
tol », simples chansons ou mélopées dans lesquelles la voix 
désabusée et monotone des chanteurs remue dans l'âme 
tout un fonds de regrets, de « cafard » et de nostalgie. 

L'orchestre Bianco-Bachicha, qui connaît en ,ce moment 
une grosse vogue diffère, lui encore, de ceux que nous 



venons d'étudier. Ses deux chefs E. Bianco et Bachicha (puis-
qu'il est connu sous ce nom), savent tirer toute la valeur que 
comporte chacun des instruments de leur puissant typique, 
qu'ils dosent d'une façon parfaite. 

On pourrait objecter avec raison que leur interprétation 
est trop savante, trop calculée et qu'elle s'éloigne par consé-
quent du style simple qui anime le tango. Mais tels qu'ils 
sont, et probablement parce qu'ils sont ainsi plus près de 
notre goût musical, leurs tangos nous enthousiasment. 

§3 

N'ont-ils pas donné avec le plus grand succès plusieurs 
numéros-concerts sur la scène de l'Olympia à Paris ? 

Bianco et Bachicha se sont spécialisés dans les tangos 
humoristiques que nous connaissions à peine avant eux par 
le « Picolo Navio ». Ces airs sont d'ailleurs plus curieux 
qu'agréables, mais n'ont pas l'attrait ni la valeur de « Ple-
garia » dans lequel une voix en détresse se mélange à un 
chœur en sourdine, ou bien encore des admirables duos de 
« Piedad », « Angustia » et « Crepusculo ». BAMBOUBI. 

Quelques Eckos du -M^aratkon de la Danse disputé à ^New-York 

CHICAGO ET NEW-YORK SE DISPUTENT UN RECORD... 
New-York, 16 juin. — New-York et Chicago sont les deux rivaux 

dans la compétition du Marathon de la danse. 
Chicago a ouvert le tournoi samedi de la semaine dernière avec 137 

couples concurrents, dont le vainqueur s'est arrêté après avoir dansé 
259 heures 44', ce qui constitue le record actuel. 

New-York a rassemblé ses champions, au nombre de 43 couples, di-
manche et lè concours se poursuit. 

Le couple vainqueur de Chicago a reçu un prix de 700 livres, et celui 
qui gagnera le tournoi de New-York se verra attribuer 1.000 livres. 

Durant les courts arrêts accordés aux danseurs, des massages du 
visage leur furent faits et un traitement stimulant des yeux leur fut 
appliqué pour renouveler leur ardeur. 

On remarqua que les hommes en firent un usage plus grand que les 
femmes. 

Un Anglais, âgé de 65 ans, qui participa au Marathon international 
de danse, était parmi les compétiteurs, mais il dut abandonner par suite 
de crampes dans les jambes. 

ISS.., INCONVENIENTS DU MARATHON DE LA DANSE... 
New-York, 21 juin. — Les Etats-Unis sont, comme on le sait, la 

terre bénie des championnats les plus extraordinaires. On en a un 
exemple remarquable dans la compétition qui continue actuellement à 
Madison Square Garden où des danseurs convaincus tentent de battre 
tous les records « in the world ». 

On sait que le record du monde de durée pour la danse est de 262 
heures, avec 5 minutes de repos après chaque heure de danse. Il ne 
reste plus que quelques heures aux compétiteurs avant d'atteindre et 
de dépasser le record précédent. Mais ces danses successives, scandées 
par un jazz band frénétique, ne vont pas sans causer des troubles aux 
champions. 

Les journalistes présents citent des cas de folie soudaine enregistrés 
parmi les danseurs. 

Une dame, alors que les couples tournaient depuis 230 heures, se 
mit à hurler que la tête de son partenaire lui déplaisait, et les deux per-
sonnes en vinrent aux coups. 

Miss Délia Monnie, en qui les spectateurs fondaient des espoirs soli-
des, car elle a déjà gagné un prix de 5.000 dollars dans un concours 

semblable, s'imagina soudain qu'elle était dans une prairie couverte de 
roses, et tout en dansant, elle se mit à cueillir les fleurs imaginaires, 
esquissant le geste de les poser à la boutonnière des gentlemen éberlués. 

Un danseur quitta soudain la salle, criant qu'il venait d'être volé et 
se mit à courir comme un fou à la poursuite du voleur imaginaire. Une 
autre jeune fille se mit soudain à pleurer et s'évanouit. 

Ces scènes singulières font courir le tout New-York qui, à la sortie 
des cabarets de nuit ou des théâtres, vient en foule assister à ces drames 
tragi-comiques. 

D'ailleurs, loin de devenir impopulaire, le marathon de la danse fait 
fureur dans le pays et la ville de New-Kensington (Pensylvanie) s'ap-
prête déjà à organiser une nouvelle compétition si, comme il semble pro-
bable, les danseurs de Madison Garden s'emparent du championnat 
qu'elle détenait depuis quelques mois. 

... ET LA JUSTICE S'EN MELE. 
New-York, 1er juillet. — La Cour supérieure de justice dé New-

York a décidé de mettre fin au Marathon de la danse qui dure depuis 
dix-neuf jours et dans lequel cent couples de danseurs s'étaient engagés. 
Nombre de concurrents sont déjà devenus fous, d'autres, transportés à 
l'hôpital, y souffrent de dérangements et d'hallucinations. Il en est qui, 
tombés de fatigue, ont été relevés sans connaissance et n'ont pu encore 
être ranimés. 

Neuf couples survivaient encore hier soir à l'hécatombe et tournoyaient, 
à demi morts, chaque partenaire somnolant tour à tour dans les bras de 
son cavalier ou de sa cavalière et se mouvant à la façon d'un somnam-
bule. 

Le tribunal a décidé qu'à minuit cette exhibition devrait cesser. 
Mais l'organisateur, M. Crandall, a déclaré que si le tribunal persis-

tait dans sa décision, il ferait transporter les survivants dans l'Etat de 
New-Jersey à l'aide de camions sur lesquels ils pourraient continuer à 
danser en cours de route. M. Crandall a d'ailleurs prouvé qu'il entendait 
procéder jusqu'à l'extrême limite à la dispute de ce marathon. Vendredi 
soir, en effet, les entraîneurs — chaque couple a son entraîneur — 
s'étaient tous mis en grève, exigeant qu'une somme équivalant à 9.600 fr. 
fût désormais garantie pour chaque couple et pour chaque journée de 
24 heures de danse. M. Crandall a consenti. Son spectacle attire les 
foules et il en retire un bénéfice considérable. 

LE COURS SPÉCIAL DE PROFESSORAT 
••••••••••••••«••i 

Le Cours spécial de Professorat réservé aux lecteurs de 
« Dansons ! », qui aura lieu dans les Salons de l'Académie 
de Danse Peter's, 105, rue du faubourg Saint-Denis, à Paris, 
commencera le jeudi 2 août, à 9 heures précises du soir. 

Ce cours, comme chaque année, comprendra un pro-
gramme de vingt séances, réparties entre le 2 et le 31 août, 
en dehors des dimanches et des jours de fête de l'Assomption, 
le soir, de 9 heures à 11 heures et comportera un programme 
très étendu, englobant l'étude de toutes les danses classiques 
d'avant-guerre et de toutes les danses actuelles, jusqu'aux 
plus récentes. Ce programme portera particulièrement sur la 
façon d'enseigner ces danses, soit en leçons particulières, soit 
en cours d'ensemble, et sur la technique indispensable au 

Professorat. Le cours sera clos par un examen dont le résultat 
désignera les candidats susceptibles d'être présentés aux 
grandes Associations de Professeurs de Danse pour l'obten-
tion du Diplôme. 

A la suite de ce cours, du 27 août au 1" septembre, aura 
lieu un Cours Supérieur de Professorat, également réservé aux 
lecteurs de « Dansons 1 » et destiné à l'enseignement des 
toutes dernières, nouveautés et des pas de fantaisie d'une 
étude .trop ardue pour appartenir au programme d'un cours 
de premier degré. Ce cours, plus approprié à ceux de nos lec-
teurs déjà versés dans le Professorat ou ayant suivi le cours 
de premier degré avec succès, complétera le bagage technique 
de ses adhérents. 
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DE LA POUDRE, 
DES BALS... 

ET DES DANCINGS 

Connaissez-vous le « twist », madame ? 
C'est, paraît-il, une danse « essentiellement française », 

inventée par un professeur français et conçue pour des dan-
seurs français. 

Loin de nous la pensée de nous inscrire en faux contre 
le caractère national du « twist », encore que nous soyons 
assez sceptiques. Il est très possible, après tout, que le 
« twist » ait une grâce, une mesure et une correction qui l'ap-
parentent à nos vieilles et bonnes danses de France. 

Mais alors, pourquoi l'avoir appelée « twist » ? Pour une 
fois qu'un danseur français crée une danse française, on au-
rait pu, semble-t-il, trouver un nom d'allure moins britanni-
que !... 

Les danseuses dont les jambes sont admirées autant par 
les roquentins de l'orchestre que par les potaches du paradis, 
se trouvent être dans la désolation. Il est une mode, une mode 
nouvelle qui menace leur succès : le maillot reparaîtra bientôt. 
Ainsi, la blancheur de leur peau, le galbe de leurs cuisses et la 
perfection de leurs pieds disperaîtront sous la fadeur d'un 
rose bonbon. Ce sont surtout les gambilleuses, chahuteuses, 
chambardeuses des music-halls dont la beauté sera atteinte et. 
diminuée par cette résurrection du protège-verso. 

Ah ! lorsque les jets de lumière électrique incendient la 
scène, fouillent, dirait-on, de la pointe de leurs rayons, les 
charmantes lanceuses d'ailes de pigeon, les entourent d'un 
halo bleu de ciel, d'une véritable apothéose mouvante, et qui 
les suit pas à pas comme le ferait un vieux marcheur, c'est 
alors, qu'au milieu de l'atmosphère spéciale des music-halls, 
laquelle sent la rue, le lavabo et le magasin de parfumerie, il 
était agréable de contempler des centaines de jambes ressem-
blant à un champ de lys, à une gerbe vivante de roses blan-
ches dont les pétales s'ouvraient et se fermaient, s'agitaient 
et restaient immobiles au signal du chef d'orchestre, et qu'en 
lorgnant tant de danses trépidantes et folles on n'apercevait 
plus, au bout d'un instant, que des tours de passe-passe exé-
cutés rapidement, une sorte de kaléidoscope, des chatoiements 
argentés, des papillons pâles au ras des planches ; et ce que 
ce spectacle avait de flou, d'indistinct et de tourbillonnant, le 
rendait presque chaste puisque, n'en voyant plus que l'ensem-
ble et l'harmonie, il était impossible d'en saisir et d'en aimer 
les détails ; et c'est pourquoi, chère Madame, soyez-en bien 
persuadée, je déplore une mode qui aura l'hypocrisie de cacher 
ce qu'il n'était point impudique de montrer. 

J'ai eu la récente bonne fortune d'applaudir Mlle Ella 
Ilbak, la célèbre danseuse esthonienne. 

Douée de formes sculpturales et d'une gracilité ingénue, 
cette artiste réunit la force athlétique à la souplesse la plus 
délicate ; elle sculpte et elle rythme à la fois la musique par 
une mimique expressive qui évoque le thème du compositeur 
et en traduit toutes les nuances. « La suite galante » est pré-
texte à des salutations et des hommages d'une rare élégance; 
mais Mlle Ilbak a mérité une ovation par l'intelligence et le 
sens artistique qu'elle a déployés en interprétant la « Brise » 
de Liszt, la « Vision » de Debussy, la « Bacchante » de 
Chopin et la « Flamme » de Wagner. 

S'inspirant des Loïe Fuller et des Isadora Duncan, cette 
belle artiste a su renouveler leur rythmique par ses attitudes 
et ses danses plastiques, d'une originalité incontestée. 

Mme Elsie Houston a modulé d'une voix prenante des 
mélopées populaires de l'Argentine, du Pérou et du Brésil. 

Dans mon dernier article, je faisais allusion au débat sus-
cité par M. Fernand Laurent au sujet de la « profession » de 
danseur mondain. 

L'honorable Conseiller Municipal du seizième arrondisse-
ment a bien voulu m'informer que l'Union des Professeurs de 
Danse de France lui a écrit la lettre suivante : 

« Monsieur, 
« Le Comité de l'Union des professeurs de danse de 

France vous prie d'agréer ses sincères félicitations et vous 
remercie vivement de la campagne que vous venez d'entre-
prendre dans le but d'épurer et de réglementer l'état de dan-
seur professionnel. 

« Les scandales, dans cette profession, sont, hélas, trop 
fréquents et la mauvaise réputation en retombe sur les pro-
fesseurs sérieux. Notre Union, qui ne comprend que des pro-
fesseurs établis, dirigeant de véritables « écoles » destinées 
aux familles, est très sensible à vos démarches et se tient à 
votre entière disposition pour vous donner des renseignements 
utiles. » 

Le Syndicat National des professeurs de danse et des 
danseurs professionnels lui a écrit de son côté : 

« Nous poursuivons, depuis notre fondation, une campa-
gne énergique contre les exploiteurs de la danse et nous som-
mes particulièrement heureux de vous remercier au nom de 
tous nos collègues, pères de famille pour la plupart, qui souf-
frent du discrédit jeté sur la profession par certains individus 
dont le trafic honteux est provoqué indirectement par quelques 
directeurs d'établissements. Nous comptons au Syndicat na-
tional près de 500 membres. Nous avons éliminé systémati-
quement tous ceux qui n'offraient pas au point de vue de la 
moralité toutes les garanties nécessaires, et nous ne manquons 
jamais d'aviser les directeurs d'établissements des sujets indé-
sirables. » 

Espérons qu'à la rentrée tous les dancings seront épurés 
grâce à l'énergique intervention de M. Fernand Laurent. C'est 
la grâce que je leur souhaite ainsi qu'aux nobles et gentes 
dames qui y fréquentent. Amen ! 

Voici les premières nouvelles des plages. Les premiers 
galas fleuris des Ambassadeurs ont commencé à Deauville. 
Au plus récent, la salle transformée en jardin, offrait un coup 
d'oeil féerique. Plus de sept cents personnes se pressaient au-
tour des tables et applaudirent à un programme d'attractions; 
avec les noms de Robert Quinault, de l'Opéra, et Iris Rowe, 
Max Wall, Myrio, Desha et Barte Norman et Constance 
Selby. Le clou de la soirée, le grand ténor Enrico di Mazzei, 
dans ses mélodies napolitaines, souleva l'enthousiasme. 

Reconnu au restaurant et dans les salons : 
Le prince et la princesse Nicolas de Grèce, duc et duchesse 

d'Avens, marquis et marquise du Bourg de Bozas, baron 
Edouard de Rothschild, baron de Zuylen, comte et com-
tesse Jacques de Breteuil, comte Jean Pastré, comte de Gra-
medo, prince Paléologue Ludmilla, prince et princesse Abbas 
Ibrahim, comte E. de Canchy, comte de Bourbon-Busset, 
comte Henri de Castellané, comte Alain de Margerie, prince 
P. de Wiazemsky. 
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Aperçus au Touquet : l'aviateur Coste, qui tentera sous 
peu la traversée de l'Atlantique ; Dranem et sa charmante 
compagne Suzette O'Nil ; le prince de Monaco et ses enfants 
et enfin toute la haute société anglaise. 

La Baule est toujours très achalandée ; parmi les hôtes de 
l'Hermitage et du Royal, je note : Baron Davis, comte de 
Villeneuve, comte et' comtesse G. de Chavagnac, comte et 
comtesse de la Fleuriaye, baron et baronne de Wolf, M. Jean-
José Frappa, comte de Montreuil, marquis et marquise Strozzi, 
comtesse de Faramond, princesse de Faucigny-Lucinge, comte 
et comtesse de Jouvencel, comtesse Wilton, M. Pierre Wolff, 
Mme N. Noram, Mrs Tempel Johnson, M. Harold Johnson. 

Enfin du côté des Alpes, mes correspondants me signalent 
les brillantes fêtes des Casinos d'Aix4es-Bains, d'Annecy et 
à'Evian. Au Casino à'Evian, m'écrit-on, chacun trouve un 
plaisir de bon ton. Pour les amateurs de musique, un orches-
tre composé d'éléments très réputés se fait entendre deux fois 
par jour et au théâtre les troupes de Comédie et d'Opéra-

Un groupe d'étudiantes d'une université californienne 
vient de décréter qu'il était odieux, barbare et stupide qu'au 
bal ce soit éternellement le jeune homme qui invite la jeune 
fille à danser. Désireuses d'affirmer, devant le monde entier, 
leur esprit d'indépendance, les futures avocates, notairesses, 
apothicairesses, ingénieurs et morticoles ont entrepris un 
vaste mouvement d'opinion. Leur ligue, qui a ses statuts, sa 
présidente, sa vice-présidente, sa secrétaire et sa trésorière, 
fait appel à toutes les jeunes filles des divers continents. 

Voilà qui est bien. Et pour ma part, j'applaudis... j'applau-
dis d'autant plus que de ma vie n'ai dansé et, sans doute, ne 
danserai. 

Dans la mesure de mes faibles moyens, je veux aider la 
« L. D. D. Q. V. C. E. I. E. M. L. C. » (Ligue des demoi-
selles qui veulent choisir et inviter elles-mêmes leurs cava-
liers). Si quelqu'une de mes lectrices veut adhérer aux prin-
cipes de ces nouveaux « Droits de la femme et de la 
citoyenne », j'aimerais qu'elle me le fasse savoir. 

Il faut voir dans cette initiative américaine de nouvelles 
prémices des temps futurs. 

Ne parlons pas de la timidité. Aujourd'hui les demoiselles 
ont la timidité aussi courte que leur jupe et leur chevelure. 

Nous voici au bal ; déjà l'orchestre prélude. La piste est 
encore vide. Le long des murs, assis près de leur maman, les 
jeunes gens, les pieds sagement rangés, les yeux baissés, la 
main tortillant un fin mouchoir de dentelle, attendent les 
« cavalières » qui daigneront les inviter. 

Les « cavalières », elles, discutent politique, football et 
Tour de France cycliste. Elles parlent haut et rient fort. 

Toutes, naturellement, fument. 
L'orchestre accordé, le bal commence : fox-trot, shimmy, 

blues et charleston's. 
— Monsieur, voulez-vous danser ? 
Le fox~trot va commencer. 
— Non, Madame, je ne danse pas. 
]'ai trop mal à l'estomac. 

« Faites vos jeux, les jeux sont faits. Rien ne va plus. » 
Les demoiselles ont jeté, négligemment, leur cigarette et leur 
dévolu. Chacune a pris son chacun par la taille. 

Les couples tanguent, glissent, tournent, « syncopent ». 
— Monsieur, murmure Mlle Lili à son compagnon d'une 

voix ardente autant qu'énamourée, votre nœud de cravate 
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Comique sont excellentes. Entre temps ont déjà eu lieu la 
Fête des Roses, la Soirée Vénitienne, des feux d'artifice sur 
le lac, une Bataille de Fleurs ainsi que des Bals costumés. 

Au nombre des hôtes d'Evian, reine du Léman : M. Louis 
Verneuil, Mme Popesco, M. Frankel, Mme Tyler Harbeson, 
Mrs Gordon, Léonard, Lowenfeld, M. Spitzer, M. Lang, M. 
Owen, M. Macomber, comte di Waldener, comte Ch. Lepie, 
Mrs Pearl White, comtesse Korsakoff, Mme Gilda d'Arthy, 
baron Empain, baron de Précourt, comte de Beauregard, ba-
ron de Neuflize, comte d'Armond, M. Georges Carpentier, 
lady Mortimer Davis, M. de Francia, etc. 

Avant de vous demander la permission de vous quitter 
pour aller à mon tour boucler mes valises et sauter dans mon 
auto, je recommande à ceux qui sont encore pour quelque 
temps dans la Capitale de fréquenter le Jardin des Acacias, 
Armenouville et enfin les thés et les diners dansants de l'Hôtel 
de France, à Versailles, dont j'ai déjà dit tout le bien que j'en 
pense. 

Henry PERIER. 

est divin, le parfum de vos cheveux me grise, votre taille a la 
souplesse d'une liane. 

— Mademoiselle, vous me faites rougir. 
— Et modeste avec cela, chère petite chose. Allons, tour-

nez la tête, bel enfant, vos lèvres sont vermeilles, un vrai nid 
de baisers. 

— Mademoiselle, maman nous regarde. 
Le petit jeu dure jusqu'au premier repos ; il conviendra alors, 

Mademoiselle, que vous meniez votre danseur au buffet. Vous 
lui offrirez une coupe de Champagne que, naturellement, vous 
paierez. Au deuxième repos vous tutoierez le jeune homme. 
Au troisième repos vous lui demanderez un rendez-vous. Au 
vestiaire, après le bal, en l'aidant à passer son manteau, vous 
l'embrasserez, goulûment, dans le cou. 

Le lendemain, vous lui ferez tenir quelques fleurs, qui 
coûteront cher. Puis, vent de bise, boue ou pluie, au coin 
d'une rue, vous irez attendre, des heures, votre amoureux. 

■Vous vous embrasserez sous un porche, avec la crainte que 
la maman du « jeune personne » ne survienne. 

Enfin, c'est simple, vous vous comporterez comme un « vil 
séducteur ». 

Mais pourvu, mon Dieu, pourvu qu'il n'y ait pas de « gar-
çons-pères ». 

Je ne doute d'ailleurs pas, Mademoiselle, que lorsque 
vous aurez compromis l'innocence, vous ne sachiez réparer 
vos torts en donnant votre nom à celui que vous aurez désho-
noré. 

En ménage, votre mari s'occupera de la maison et vous 
gagnerez, à la sueur de votre front, sa subsistance, la vôtre 
et celle de votre progéniture. (Pour la progéniture, les statuts 
de la « Ligue des demoiselles qui veulent choisir et inviter 
elles-mêmes leurs cavaliers » ne prévoient point si la femr-
continuera à donner le jour et le sein aux enfants, ou si ce 
sera l'époux. Simple omission, sans doute?) 

En vérité, il y a trop longtemps que les hommes sont des 
hommes. On avait songé à l'égalité des sexes. Pourquoi 
n'envisager point, tout de suite, la supériorité de l'ex-sexe 
faible. 

, Personnellement, je veux bien moudre le café et faire la 
cuisine ; je considère déjà, avec un immense soulagement, le 
temps où ma femme, chaque jour, écrira mon article «quoti-
dien. 

.Alors, je rigolerai. . GIL. 

A MI-VOIX 

TEMPS FUTURS 



80 

UNE LEÇON 
DE DANSE 

■mm 

GO ACTUE 

LE NOUVEAU PAS SPIRALE 

Pas de la Dame 

Première partie du pas 

Tournez le dos à la direction, assemblez les talons et préparez-vous à 
partir du pied gauche. 

Premier temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant « un ». 
Deuxième temps. — Portez le pied droit en arrière, pointe bien ren-

trée, pour commencer à tourner à gauche. Comptez « deux », 
Troisième temps. — Portez le pied gauche à gauche en tournant d'un 

quart de tour à gauche, puis, soulevant légèrement le pied droit, tournez-
en la pointe à gauche, sur place, en tournant le corps d'un second quart 
de tour à gauche. Comptez « trois ». 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. Vous y 
retrouverez ces mouvements, en notant en outre la présence de deux 
flèches numérotées 3-2, en raison de ce que votre pied droit change de 
direction, tandis que votre pied gauche pivote sur sa pointe pour que vous 
acheviez aisément un demi-tour sur vous-même. 

Comme nous l'avons dit plus haut, ces trois temps ne constituent que 
la première partie du pas, qui en comprend cinq. Les deux derniers temps 
constituent la « finale » qui se présente sous trois aspects distincts. 

Départ 

Quatrième temps. 
* quatre ». 

Arrivée 

Première partie du pas 

A. Finale avant 

Portez le pied gauche en avant en comptant 

Cinquième temps. — Faites un petit pas du pied droit à droite, sur la 
même ligne que le gauche et assemblez le gauche en comptant « cinq ». 

B. Finale de côté 
Exécutez les trois mêmes mouvements en tournant en tout d'une quart 

de tour à gauche, de façon à tourner le dos au mur, prête à entamer un 
pas quelconque dans la direction de côté. 

C. Finale en demi-tour 
Quatrième temps. — Portez le pied gauche en avant, la pointe bien 

sortie, en tournant d'un quart de tour à gauche et comptez « quatre ». 
Cinquième temps. — Portez le pied droit à droite, puis, soulevant légè-

rement le pied gauche, tournez-en la pointe à gauche, sur place, en tour-
nant le corps d'un second quart de tour à gauche et comptez « cinq ». 

Arrivée 

Arrivée 

Finale avant 

Finale <Je côté Finale en demi-tour 
Deuxième partie dn pas 

Ces trois finales sont représentées par les trois croquis ei-contre et 
vous en retrouverez aisément les mouvements. 

La troisième seulement nécessitera un peu d'observation de votre part 
et vous remarquerez la présence de deux flèches numérotées 5-2, en rai-
son de ce que votre pied gauche change de direction, tandis que votre 
pied droit pivote sur sa pointé potir que vous acheviez aisément uh 
demi-tour sur vous-même. 

LA PROMENADE ARGENTINE 
Nous ne referons pas la description de ce pas que tous nos lecteurs 

connaissent et que les bons danseurs tendent à abandonner pour le rem-
placer par un nouveau pas en cinq temps de musique, que nous appelle-
rons « Nouvelle Promenade Argentine » et que vous vèillerez à ne pas 
trop répéter, vous efforçant mêmë de l'isoler complètement. 

NOUVELLE PROMENADE ARGENTINE 

Ce pas comprend cinq temps de musique et les mouvements en sont 
très simples. 

Pas du cavalier 
Placez-vous face au mur, assemblez les pieds et préparez-vous à partir 

du pied gauche. 
Premier temps. — Portez le pied gauche à gauche en comptant « un ». 
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Deuxième temps. — Croisez très court le pied droit devant le gauche 
en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Portez le pied gauche en arrière et en oblique à 
pauche. Comptez « trois ». 

Quatrième temps. — Portez le pied droit en arrière en comptant 
« quatre ». 

Cinquième temps. — Portez le pied gauche à gauche, sur la même 
ligne que le droit, et assemblez le pied droit en comptant « cinq »: 

Recommencez les mêmes mouvements en partant à nouveau du pied 
gauche et'continuez à volonté. 

La Nouvelle Promenade Argentine Pas du Cavalier 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas et dont 
les mouvements sont clairement désignés et faciles à 'comprendre. Vous 
temarquerez seulement que le cinquième temps nécessite l'emploi de deux 
flèches dont l'une, numérotée 5-1 (5e temps, 1er mouvement), représente 
le déplacement de votre pied gauche vers la gauche avant de compter, 
entre le quatrième et le cinquième temps, et l'autre, numérotée 5-2 (5e 

temps, 2e mouvement), correspond à l'assemblé de votre pied droit au 
moment où vous comptez « cinq ». 

Pas de la Dame 

Tournez le dos au mur, assemblez les pieds et préparez-vous à partir 
du pied droit. 

Premier temps. — Portez le pied droit à droite en comptant « un ». 
Deuxième temps. — Croisez très court le pied gauche devant le droit 

en comptant « deux ». 
Troisième temps. — Portez le pied droit en avant et en oblique à 

droite. Comptez « trois ». 
Quatrième temps. •—■ Portez le pied gauche en avant en comptant 

<; quatre ». 
Cinquième temps. — Portez le pied droit à droite, sur la même ligne 

que le gauche, et assemblez le pied gauche en comptant « cinq ». 
Et recommencez les mêmes mouvements en partant à nouveau du 

pied droit, Continuez à volonté, 

t » * 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas et dont 
les mouvements sont faciles à comprendre. Remarquez seulement l'exis-
tence de deux flèches pour le cinquième temps : l'une, numérotée 5-1 
5e temps, 1er mouvement), représente le déplacement» de votre pied droit 
vers la droite avant de compter, entre le quatrième et le cinquième temps, 
et l'autre, numérotée 5-2 (5° temps, '2° mouvement), représente l'assemblé 
de votre pied gauche lorsque vous comptez « cinq ». 

LE DEMI-TOUR 

Ce pas comprend trois mouvements et peut se cadencer indifférem-
ment en deux temps (1 mesure) ou en trois temps'(1 mesure et demie). 
Il permet de passer de la marche avant à la marche arrière ou inverse-
ment, ou de passer à la position de côté, comme le permet l'emploi du 
« Nouveau Pas Spirale ». Il se terminera donc, d'une façon 'générale, par 
l'une des trois finales décrites dans l'étude de ce pas précédent. 

Demi-Tour en deux temps 
Pas en avant 

Assemblez les talons et préparez-vous à partir du pied gauche. 
Premier 'temps. — Portez le pied gauche en avant, la pointe 

tournée vers la gauche afin que votre corps commence à tourner 
la même direction, et comptez « un ». 

Deuxième temps. — En continuant de tourner, portez le pied droit 
à droite, la pointe rentrée, et en finissant le demi-tour sur vous-même, 
portez le pied gauche en arrière. Comptez « deux ». 

Vous marchiez en avant au moment de commencer ce pas et vous 
avez fait votre dernier pas de marche du pied droit afin de commencer 
ce demi-tour en parfant du pied gauche, celui-ci terminé, votre dernier 
mouvement ayant été fait du pied gauche, vous commencerez la marche 
en arrière en partant du pied droit. 

Arrivée 

bien 
dans 

Départ 

Pas en avant 

Reportez-vous à la gravure ci-contre, qui représente ce pas afin d'eh 
bien saisir les 'mouvements. 

Ceux-ci sont fort simples et vous les lirez aisément. 

La Nouvelle Promenade Argentine : Pas de la Dame 

(A suivre.) 
Reproduction réservée. Professeur A. PETER'S. 
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u ne nouvelle interprétation du Yale 

Le Yale, qui fait fureur à Londres depuis de nombreux mois, a 
comme toute danse à succès, progressivement évolué, de sorte que 
nos voisins d'outre-Manche l'interprètent maintenant d'une façon 
toute différente qui est, nous devons bien l'avouer, tout à son avan-
tage. Les pas en étaient, certes, fort gracieux, mais ils sont plus élé-
gants encore et présentent l'avantage d'une exécution plus courte, 
et partant, plus facile à placer dans une salle un pt.u garnie Nous 
nous faisons un devoir d'en donner, aujourd'hui, la description à 
nos lecteurs, tel qu'il a été présence par M. Pradére, il y a deux 
mois, à la dernière assemblée de l'Unior des Professeurs de Danse 
de France. 

LA MARCHE 

La marche est bien allongée, naturelle, sans aucune flexion pen-
dant l'exécution des mouvements. 

La cadence est toujours celle du Yale primitif : Battement, 144 
à la noire (musique en C barré), à raison de 2 pas marchés par 
mesure. 

Premier pas 
(4 temps. — 1 mesure) 

/er temps. — Faire un tout petit pas du pied droit à droite (1 
temps). 

2° temps. — Assembler le pied gauche au droit (1 temps). 
3e temps. — Pied droit à droite (mouvement normal. — 2 temps). 
Sur le 4e temps de la mesure le pied gauche vient frôler le droit 

d'un mouvement arrondi, pour se porter en avant et reprendre la 
marche sur le premier temps de la mesure suivante. 

La dame fait les mouvements correspondants. 

Deuxième pas 
(8.temps. — 2 mesures) 

/er temps. — Porter le pied droit à droite en obliquant le corps 
d'un demi-quart de tour à gauche (1 temps). 

2° temps. — Assembler le pied gauche au droit (1 temps). 
3° temps. — Porter le pied droit en avant en prenant une posi-

tion légèrement déboîtée épaule droite à épaule droite (1 temps). 
4° temps. — Amener le pied gauche contre le droit sans porter 

le poids du corps dessus (1 temps). 
5° temps. •— Reculer le pied gauche (1 temps). 
6° temps. --— Assembler le pied droit au gauche (1 temps). 
7° temps. — Porter le pied gauche en avant en reprenant la po-

sition face à face et en obliquant le corps d'un demi-quart de tour 
à droite pour se retrouver dans la direction normale (2 temps), 

Reprendre la marche avant en partant du pied droit. 
La Dame fait les mouvements correspondants sans s'occuper de 

là position légèrement déboîtée, dont le Cavalier prend l'initiative< 
Troisième pas 

(16 temps. — 4 mesures) 
Etant en position de profil, Cavalier face au mur. 
1" temps. — Porter le pied gauche à gauche (2 temps). 
3° temps. — Croiser très court le pied droit devant le gauche 

(2 temps) . 
5° temps. — Faire un petit pas du pied gauche à gauche (1 

temps). 
6° temps. — Croiser le pied droit devant le gauche (1 temps). 
7° temps. — Faire encore un petit pas du pied gauche à gauche 

(2 temps). 
9° temps. — Reporter le poids du corps sur le pied droit à droite 

(2 temps). 
IV temps. — Reporter le poids du corps sur le pied gauche en 

tournant le corps d'un quart de tour à gauche pour faire face à la 
direction (2 temps). 

13", 14°, 15°, 16° temps. — Exécuter exactement, pour terminer 
cette figure, le premier pas, décrit plus haut (4 temps. — 1 mesure), 
et reprendre la Marche avant en partant du pied gauche. 

La Dame exécute les mouvements correspondants et fait les 
mouvements croisés, devant, également; 

Quatrième pas 
(12 temps. — 3 mesures) 

1" temps. — Porter le pied droit à droite en obliquant le corps 
d'un demi-quart de tour à gauche (1 temps). 

2' temps. — Assembler le pied gauche au.droit (1 temps). 
3° temps. — Porter le pied droit en avant (mouvement assez 

petit) en prenant une position légèrement déboîtée épaule droite 
à épaule droite et en prenant seulement un léger point d'appui sur 
ce pied (2 temps). 

5° temps. — Porter le poids du corps sur le pied gauche en ar-
riéré (2 temps). 

7°' temps. — Faire un grand pas du pied droit en avant toujours 
en déboîté (2 temps). 

9' temps. — Porter le pied gauche à gauche en tournant le corps 
d'un demi-quart de tour à droite pour se retrouver face à la direc-
tion (1 temps). 

10" temps. — Assembler le pied droit au gauche (1 temps). 
IV temps. — Porter le pied gauche en avant (2 temps). 
La Dame exécute les mouvements correspondants. 

• Cinquième pas 
(20 temps. — 5 mesures) 

Vr temps. — Porter le pied droit à droite en obliquant le corps 
d'un demi-quart de tour à gauche (1 temps). 

2° temps. — Assembler le pied gauche au droit (1 temps). 
3° temps. — Porter le pied droit en avant en prenant une posi-

tion légèrement déboîtée épaule droite à épaule droite (2 temps). 
Les trois mouvements ci-dessous se font en tournant d'un demi-

tour à droite. 
5° temps. — Porter le pied gauche à gauche (1 temps). 
6° temps. — Assembler le pied droit (1 temps). 
7e temps. — Porter le pied gauche en arrière (2 temps). 
9°, 10°, IV, 12° temps. — Répéter les 4 premiers .temps. 
13°, 14° 15° 16° temps. — Répéter les 4 temps suivants (5° au 

8e temps) en tournant également d'un demi-tour à droite. 
Ayant ainsi' fait un tour complet en quatre mesures, exécuter, 

sur les quatre derniers temps, le premier pas décrit au début de 
l'étude et reprendre ensuite la Marche avant en partant du pied 
gauçhç, 

Sixième pas 

(18 temps. — 4 mesures et demie) 

/el temps. — Porter le pied droit en avant (2 temps). 
3° temps. — Porter le pied gauche en avant en commençant è 

tourner le corps à gauche (1 temps). 
4° temps. — Porter le pied droit à droite en continuant à tour-

ner (1 temps). 
5° temps. — Croiser le pied gauche bien emboîté devant le droit 

(2 temps). 
7" temps. — Sans déplacer les pieds, prendre appui sur le pied 

droit (1 temps). 
5e temps. — Reprendre appui sur le pied gauche (1 temps). 
9° temps. — Porter le pied droit en arrière (2 temps). 
IV temps. — En tournant d'un quart de tour à gauche, assem-

bler le pied gauche au droit sans porter le poids du corps dessus 
(2 temps). 

13° temps. — Porter le pied gauche à gauche (2 temps). 
15° temps. — Porter le pied droit en arrière (1 temps). 
16° temps. — Assembler le pied gauche (1 temps). 
17° temps. — Porter le pied droit en avant (2 temps). 
Ces trois derniers mouvements se font en tournant le corps d'un 

quart de tour à gauche pour se retrouver face à la direction. 
Et reprendre la marche avant. 

NOTA. — Les pas décrits sont ceux du Cavalier, la Dame 
exécute les mouvements correspondants, 

A. PETER'S. 
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LÙ P verse 
L'HOMME LIBRE : Ici l'on danse. 

M. le maire de Bellegarde (Ain) a pris, il y a quelque temps, un 
arrêté interdisant les bals publics dans les cafés, hôtels et débits, sans 
autorisation spéciale, et un pourvoi pour excès de pouvoir avait été 
formé par un cafetier de cette ville devant le Conseil d'Etat. 

Le Conseil vient de rejeter ce pourvoi, estimant que le maire n'avait 
fait qu'user des pouvoirs qui lui sont conférés par la loi, en vue d'ob-
server le bon ordre et la tranquillité publique. 

Ohé I Paul-Louis, que t'en semble ? Et toi, l'immortel auteur de la 
Pétition pour des villageois qu'on empêche de danser I Ne vas-tu pas 
venir à la rescousse ? 

Si j'en crois la frénésie qui semble agiter nos contemporains, le be-
soin de se trémousser qui les possède, la facilité avec laquelle ils pous-
sent la table de la salle à manger ie long du mur pour disposer dje 
quelques mètres carrés et se livrer, au son d'un phono ou d'une trans-
mission par T.S.F., à leurs affligeants exercices rythmiques, j'estime que 
le Conseil d'Etat vient de faire un pas — non de danse — mais de 
clerc ! 

Empêcher les gens de danser ! Et cela en vue d'assurer le maintien 
du bon ordre et de la tranquillité publique ! De deux choses l'une : ou 
les danseurs sont fous, ou ce sont les respectables membres du Conseil 
d'Etat ! 

Mais c'est la révolution à brève échéance, c'est, demain, levé l'éten-
dard de la révolte, c'est... Nous nous voilons la face à l'idée des cata-
clysmes qui vont fondre sur nous ! 

Dites que demain nous ne devrons plus manger, ne plus boire, ne plus 
fumer, passe encore, mais ne plus danser, allons donc ! 

Avez-Vous oublié qu'après avoir rasé la Bastille, le premier soin dé 
nos aïeux fut de placer sur les ruines de la vieille forteresse un écritéàu 
portant ces mots : 

« Ici l'on danse » 
L. L. M. 

LA RUMEUR : La Danse. 

Qu'est-ce que la danse ? 
D aucuns disent : « C'est une distraction ! » 
Le mot « distraction » est un peu vague. Prendre, pour voir l'heure, 

une montre dans le gousset d'un monsieur au lieu de chercher dans 
son gousset à soi, est incontestablement une distraction. Sé livrer à la 
Danse n'est pas une distraction. Par définition exacte, danser consiste 
a agiter les jambes, à faire des pas n'ayant rien de commun avec ceux 
que l'on emploie ordinairement pour se déplacer et ce, avec le concours 
d'instruments dont l'ensemble constitue ce qu'on appelait autrefois un 
orchestre et qu'on nomme aujourd'hui un « jazz ». Étant donné qu'il faut 
pour les danses d'à présent une certaine résistance physique, je crois que 
l'on pourrait dire que la danse est un sport. 

Ce qui est certain, c'est que la pratique de la danse remonte à la 
plus haute antiquité et que David a dansé devant l'arche bien avant 
que l'on dansât devant le buffet (dansé du Ventre chez les Musulmans). 

La danse est un excellent agent de rapprochement des sexes en vue 
du mariage ou pour toutes autres fins. Un langoureux tango permet en 
effet au fiancé éventuel d'éprouver la fermeté des sentiments de la jeune 
fille et d'aller aux renseignements, chose qui ne lui serait pas permise 
dans le salon familial, en présence des ascendants. ' 

La danse permet d'aller admirer, aux soirs de réjouissances offi-
cielles et municipales, des collections de « Gobelins » et fournit égale-
ment l'occasion de contempler dans les bals dits de famille des lots de 
vieux tableaux faisant - tapisserie. Aux dames un peu trop grasses, la 
danse procure le bain de vapeur et le massage à bon marché. Elle est 
également précieuse pour les messieurs dont l'estomac ne supporte pas 
l'alcool et qui veulent s'étourdir. Ils peuvent battre des records dé 
durée. Tout le monde ne peut pas battre des tapis ! 

La danse se présente aussi sôus la forme corrective. Ainsi, lorsque ma 
voisine du dessus veut faire entrer des leçons difficiles dans la caboche 
rétive de son moutard, elle transforme le derrière du dit moutard en 
jazz. Elle dit alors : « je lui donne une danse ! » 

Dans les guinguettes où les couples tournent aux accords d'un uni-
que accordéon, on peut voir des moteurs humains fonctionner au « jazz 
pauvre ». 

Enfin, il ne faudrait pas croire que la danse soit exclusivement l'apa-
nage des jeunes. De vieux messieurs existent qui ne veulent pas entendre 
sonner l'heure dé la retraite... ou de la polka finale ! 

Maurice DËLHERY. è 
LE PETIT DAUPHINOIS : Le dernier Salon où l'on coiffe. 

Un des maîtres en l'art d'onduler, dont les salons sont fréquentés par 
une clientèle très élégante, vient d'adjoindre à ces salons un bar où l'on 
consomme — en payant bien entendu. 

Quoi de mieux pour tromper l'attente que de déguster une tasse 
de thé, un porto ou un cocktail ! 

Mais voici, du coup, que l'honorable corporation des coiffeurs s'émeut. 
Cette corporation a, tout de même, des traditions, respectées depuis fort 
longtemps et auxquelles elle tient. Une des premières est ce qu'on pour-
rait appeler la « respectabilité » du « laboratoire », où opèrent messieurs 
les artistes en l'art de coiffer. 

Si l'on admet un bar à côté des salons de coiffure féminine, on 
admettra bientôt un jazz, puis un dancing. 

Déjà, on opposa un refus énergique au projet d'un grand Iavatory 
employant beaucoup de garçons, qui souhaitait avoir un orchestre afin 
de distraire les heures si mornes à passer, surtout pour ceux qui atten-
dent leur tour. On n'admit même pas l'éventualité d'un phonographe ou 
de la T.S.F. Des discussions qui furent véhémentes firent prévaloir le 
statu quo. D'autant plus que la présence d'un orchestre, comme d'ailleurs 
celle d'un bar payant, risque de compliquer singulièrement les frais de 
patente. 

A cela, l'intéressé riposte qu'il gagne assez d'argent pour payer les 
• impôts qu'il lui plaît de subir et que d'ailleurs, dans bien des villages, 

surtout du Nord, le coiffeur adjoint un estaminet à sa modeste boutique. 
Il le fait officiellement et paye les contributions de ce double commerce. 

On voit aussi, des boutiques où le boutiquier sachant raser, occupe 
ses moments perdus à faire le coiffeur et il a, pour cela, une installa-
tion sommaire. J'ai vu ainsi un brave boucher du Pas-de-Calais, un for* 
geron du Loiret et un papetier du Nord qui, à certaines heures calmes, 
se transforment en perruquiers. 

Passe pour ceux-ci ! Dans les petits pays, le cumul des professions 
est une nécessité pour la commodité du public... Personne ne trouve à y 
redire. 

Mais dans la capitale, quand il ne s'agit, au fond, que de snobisme 
et de gains nouveaux s'ajoutant à des gains considérables, on a raison 
d'être un peu grincheux. Et l'on ne peut qu'approuver les associations 
corporatives veillant à conserver la respectabilité d'une profession très 
honorable. 

Mais soyez convaincus que, d'ici peu — ce snobisme déjà cité aidant 
— les dames du dernier grattin trouveront très parisien d'aller danser 
chez leur coiffeur. 

Henry de FORGE. 
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La MODE 

/ 

l_a iviocle estivale 

Les imprimés atteignent leur apogée. Rien n'est aussi charmant que 
cette multitude de robes écloses telles de fragiles fleurs aux coloris suaves 
donnant aux femmes qui les portent des allures de grands papillons dia-
prés, vivants symboles des beaux jours. 

Robe en satin vert lumière. Joli galon argent faisant ouvrir deux 
panneaux irréguliers. Boucle de strass. 

J'ai glané pour vous quelques gentils modèles : 
Sous une ombrelle rouge vif, une blonde saura mettre en valeur sa 

délicatesse, en arborant une robe en crêpe à fond crème pastillée de 
rouge et de noir. La jupe en sera plissée, ainsi que le plastron et le 
bas des manches en crêpe crème. 

Les impressions vertes sur fond crème, charmantes à regarder, cons-
titueront une autre robe décolletée ornée d'une ceinture nouée à l'épaule 
et aux hanches. La jupe sera volantée en forme. 

Les coloris multiples, emmêlés, par exemple, mauve, blanc, rouge 
et noir créeront des modèles exquis, formant tunique ouverte devant. 

Une ceinture de daim blanc à la taille, un plastron en organdi blanc com-
plété d'un col bordé d'un plissé vaporeux, telles en sont les jolies fini-
tions. 

Le crêpe de Chine imprimé est employé pour la confection du ravis-
sant deux pièces si porté cette saison. Prenez une teinte noir, - blanc et 
bleu. La jupe plissée sera bordée dans le bas par une bande unie. Le 
sweater à ceinture nouée, s'ouvrira sur un plastron en organdi à jabot 
plissé. flflBI 

Les ' deux-pièces d'été dont la vogue s'accentue, seront indifféremment 
en popeline, en crêpe de Chine, en tissu blanc quadrillé, en crépella 
rose ou rouge. Le vert amande et les tonalités bleu et marine plairont 
aussi. Beaucoup de jupes plissées, larges plis, ou parfois plis très fins. 
Des casaques droites bordées de crêpe d'une teinte opposée ou incrus-
tées de crêpe rouge, ou découpées en dents par des jours échelle. Des 
vestes boutonnées et ceinturées de cuir de couleur s'éclairant d'un col et 
de parements en organdi blanc, ou s'ornant de piqûres très serrées, ou 
encore formant damier, sur les hanches et en plastron. Des rubans en 
cravates ou des écharpes assorties. 

Le deux-pièces à manches courtes se porte; il sera adorable, taillé 
dans un beau jersey jade incrusté de noir. Les manches très longues et 
collantes constituent le deux-pièces habillé : on l'aime en crépella rouge 
vif incrusté de bleu marine avec l'écharpe assortie. 

Les robes du soir d'après les dernières créations de nos grands 
couturiers, sont d'une somptuosité que rien n'égale. En voici quelques 
aperçus : robe en tulle noir brodée de chenille rose qu'élargissent deux 
panneaux froncés; comme ornement, un bouquet noué par un flot de 
rubans en velours noir et rose tombant en chute et fermant le corsage-
boléro. Autre robe du soir blanc argent avec peintures phosphorescentes. 

Puis voici un modèle d'une grande originalité : il est en voile de cou-
leur aubergine avec impressions feu. Le décolleté est largement ouvert 
en pointe derrière. Le drapé savant de la jupe est retenu sous un motif 
rebrodé de paillettes. 

Une robe de style en crêpe-satin blanc. Le corsage est fermé devant 
sous un lacet pailleté d'or. La jupe brodée d'une dentelle se découpe en 
larges festons surmontés par un médaillon brodé et pailleté d'or. 

Pour finir, un modèle inédit d'un grand cachet : c'est une robe en 
moire turquoise avec trois volants froncés en arrière et une ceinture dra-
pée fermée devant par une jolie boucle. Un bouquet de roses souligne le 
décolleté. 

GIAFAR. 

& 
SOINS DE BEAUTE 

Pâte-Crème de toilette — Faites une pâte assez épaisse avec de la 
poudre de riz de bonne qualité et de l'huile d'amandes douces. Vous 
délayez avec de l'eau de toilette. 

Pour blanchir la peau. ■— Essayez la solution suivante, mais douce-
ment, de manière à en tâter la susceptibilité : 

Eau oxygénée 20 gr. 
Eau de roses 20 g r. 
Glycérine 30 gr. 

Déflorescence de la peau. — Pratiquer les lotions chaudes, trois fois 
par jour, avec une petite tasse d'infusion de mélilot, à laquelle on mé-
lange le jus de la moitié d'un citron (recommandé surtout aux personnes 
grasses). Evitez l'excès des viandes et l'usage des boissons alcooliques, 
fermentées ou distillées. 



Le dancing en Amérique est un endroit 
bien amusant. D'abord, il y a le jazz, mais ce 
n'est pas suffisant. Récemment six hommes 
firent irruption dans un dancing d'Indianapolis 
et menaçant les 200 danseurs de leurs revolvers, 
ils s'emparèrent de l'argent, des bijoux et de 
tout ce que les hommes et les femmes avaient 
de précieux. 

Evidemment il faut compter sur la surprise, il 
faut aussi compter sur l'affolement des fem-
mes, mais est-il vraiment normal que sur deux 
cents danseurs il ne s'en trouve pas un seul 
pour s'échapper et aller prévenir la police ? 

Il paraît que les danses modernes sont essen-
tiellement antirévolutionnaires. C'est du moins ce 
que prétend le gouverneur civil de Canton. Voi-
ci, en effet, l'arrêté qu'il vient de prendre : 

« Interdiction la plus formelle est faite aux 
habitants, hommes et femmes, de se livrer aux 
danses importées d'Europe et, surtout, aux dan-
ses d'origine américaine, telles que le charleston, 
le black-bottom et autres pas plus ou moins 
barbares qui exercent une action désastreuse sur 
les nobles sentiments révolutionnaires et retar-
dent l'émancipation du prolétariat chinois ». 

Il n'y a qu'une danse que le gouverneur bol-
cheviste de Canton recommande à ses malheu-
reux administrés, dont il est incapable d'assurer 
le ravitaillement : la danse devant le buffet ! 

<& 
Un jeune pianiste anglais a entrepris d'éta-

blir un record du monde et de gagner 250 livres 
sterling en jouant de la musique de jazz-band 
pendant cent heures consécutives. Il s'est mis 
au piano lundi à 19 heures, dans un restaurant 
de Manchester, et il espère continuer à jouer 
jusqu'à vendredi soir. Il a calculé qu'il ferait 
entendre un demi-million de notes par jour. Tant 
pis pour les oreilles des auditeurs ! 

Une jeune fille âgée de quinze ans et de très 
bonne famille avait quitté ses parents, il y a 
quelques mois, à Monte-Carlo, pour suivre un 
sujet uruguayen, Pedro Guillot, exerçant la pro-
fession de danseur mondain. 

Les inspecteurs de police mobile Malo et Cla-
vel, du contrôle général des recherches judi-
ciaires, sont parvenus à arrêter le danseur mon-
dain, dernièrement, à Paris, 44, rue Brunei. 

Cet étranger a déclaré qu'il ignorait où se 
trouvait actuellement la jeune fille. 

è 
Une riche Espagnole, demeurant dans la ban-

lieue d'Alicante, a voulu être enterrée au son 
des castagnettes; derrière le cercueil, des dan-
seuses exécutaient des seguedillas, comme aux 
grands jours de fête, et dans sa bière, la morte 
était vêtue d'un magnifique châle de Manille 
aux couleurs éclatantes. 

Ce fut, paraît-il, très original et très gai ! 
Mais, sans doute, cette Espagnole savait-

elle qu'elle ne laissait personne pour la pleu-
rer ! 

Dernièrement, dans un grand music-hall voi-
sin de l'Etoile, débutaient deux danseurs humo-
ristiques. Le numéro qu'ils présentaient était 
intéressant, et l'on pourrait dire même de pre-
mier ordre, puisque c'est avec lui qu'ils firent, 
le tour du monde, et pendant deux ans recueil-
lirent un succès formidable dans tous les pays 
qu'ils traversèrent. 

Quelques ennemis de ces danseurs (qui n'en 
a pas dans la vie ?) décidèrent de boycotter ces 
débuts. Ils sifflèrent et firent un raffut terrible. 
Malheureusement pour eux, le public, à qui 
plaisait ce numéro, prit mal la chose, et la 
police n'eut pas à intervenir pour expulser les 
perturbateurs; elle dut, au contraire, les sous-
traire à la foule qui, d'ailleurs, auparavant, avait 
quelque peu malmené les bruyants personnages 
qui durent s'enfuir sous les huées, les vêtements 
mis à mal et la figure tuméfiée. 

Sans prendre fait et cause pour les danseurs, 
nous ne pouvons que regretter ces cabales, mes-
quines questions d'intérêt particulier ou de haine 
d'homme à homme, et qui gênent le spectateur 
qui a payé pour assister au spectacle, et qui, 
à ce titre, a tout de même le droit de ne pas 
être embêté. 

C'est un spectacle que chacun peut s'offrir 
pour rien, à la fosse aux ours, en bordure de 
la grande allée de marronniers du Jardin des 
Plantes. 

Un ours blanc, se dandinant, fait cinq pas en 
avant et neuf en arrière, et couvre chaque fois 
si exactement le même espace par un nombre 
différent de .pas, qu'à chaque extrémité de son 
parcours, ses pattes viennent reposer sur les 
mêmes pavés. Cela dure des heures, des jour-
nées. C'est la danse de l'Ours. 

Sur mandat du Parquet de Nice, des inspec-
teurs de la Sûreté générale ont arrêté, dans le 
quartier des Ternes, un danseur mondain d'ori-
gine uruguayenne, Pédro Guillot, âgé de 30 
ans, qui enleva une jeune fille de Monte-Carlo. 
Cet individu, déjà expulsé de France, a été 
écroué au dépôt. 

Mme Armande de Riethbourg, demeurant à 
Nice, 7, rue Pastorelli, a fait arrêter un Italien 
qui avait volé 20.000 francs à son mari. C'est un 
nommé Lomfardi, dit Silvaro, 32 ans, qui était 
encore porteur de 11.500 francs, d'un bracelet-
montre et d'une bague sertie de brillants qu'il 
avait, avec dextérité, escamotés. Silvaro était 
le danseur habituel de Mme de Riethbourg au 
dancing. 

Un journal allemand vient de publier une 
étude sur l'origine des danses à la mode. 

La feuille d'outre-Rhin les classe en deux 
grandes familles : les danses lentes et les 
danses vives. 

Le « slow-fox », le « one-step » et le « black-

bottom » feraient partie de la première caté-
gorie et viendraient de Malaisie. 

Quant aux danses vives telles que !e 
« tango », le « charleston », le « quick-step », 
le « shimmy », elles seraient toutes d'origine 
nègre et auraient été lancées en Argentine. 

m 
A la suite d'un arrêté du maire de Bellegarde 

(Ain), interdisant les bals publics dans les ca-
fés, hôtels et débits, sans autorisation spéciale, 
un pourvoi pour excès de pouvoir avait été 
formé par un cafetier de cette ville. 

Le Conseil d'Etat vient de rejeter ce pour-
voi, estimant que le maire n'avait fait qu'user 
des pouvoirs qui lui sont conférés par l'article 
96 de la loi du 5 avril 1884, en vue d'assurer 
le maintien du bon ordre et la tranquillité pu-
blique. 

Les danses indiennes. 
Après les danses nègres, aurons-nous les dan-

ses indiennes ? 
On nous affirme qu'il en est question. 
Des démarches sont faites en ce moment à 

Londres pour que soit-abrogée la loi qui interdit 
aux derniers Indiens du Canada de danser leurs 
danses. On ne comprendrait pas qu'à Londres 
fussent autorisés les rythmes des Peaux-Rouges 
alors qu'ils sont prohibés à ceux-ci. 

Mais pourquoi donc ces danses sont-elles in-
terdites ? 

Parce que, dit-on, avec leur interminable dan-
dinement, avec leur cliquetis de cymbales et 
leur ronflement continuel de tambours, elles ré-
veillent dans le coeur des Peaux-Rouges des 
instincts d'indépendance et de carnage. 

Les partisans des danses indiennes affirment 
que les Indiens sont trop civilisés pour être en-
core dangereux. 

•ë 
Les villégiaturants vont arrivér par troupes 

dans les stations thermales ou balnéaires, et. 
naturellement, comme cela se produit chaque 
fois, quand ils se seront installés, ils chercheront 
des distractions. 

Rassasiés des joies du bowling et du billard 
japonais, ils essayeront de découvrir, dans le 
pays même,'de l'inédit, dans les mœurs, les usa-
ges locaux, un objet à leur désoeuvrement. 

Peut-être y réussiront-ils. Le pittoresque n'a 
pas disparu partout, et çà et là on rencontre 
encore des coutumes dont le caractère ne man-
que pas d'imprévu pour des Parisiens. 

Tel est le cas pour une habitude inhérente 
aux bals populaires de certaines parties du Cen-
tre. 

Lorsqu'une danse est finie, l'orchestre, repre-
nant sur un rythme vif, joue quelques mesures 
qui constituent la « Didou ». C'est-à-dire qu'à 
ce moment les jeunes gens doivent embrasser les 
jeunes filles, comme pour les remercier d'avoir 
accepté d'être leurs cavalières. 

Il est superflu de faire ressortir que la « Di-
dou » a le plus grand succès auprès des deux 
sexes. 
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Coii ection reliée liée de D ansons 
TOME I 

Numéros 1 à 18 inclus 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

TOME II 
Numéros 19 à 24 inclus 

(Epuisé) 
Ne se vend qu'avec la collection complète 

France : 170 francs Les 8 volumes Etranger : 200 francs 
TOME III 

Numéros 25 à 40 inclus 
France : 13 francs Etranger : 20 francs 

TOME IV 
Numéros 41 à 44 inclus 

France : 7 francs Etranger : 10 francs 

TOME V (3e année) 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

TOME VI (4e année) 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

TOME VTI (5e année) 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

TOME VIII (6e année) 
France : 20 francs Etranger : 30 francs 

Vente exclusive de la. 

DRNSOGRHPHIE 
(méthode détaillée accompagnée de nombreux croquis, de pages d exercices et d exemples choisis parmi les danses actuelles) 

aux Bureaux de " DANSONS " io5, rue du Faubourg iSaint-Denis, Pans 

Prix de la méthode et frais de brevet (envoi franco) France : 20 francs ; Etranger : 22 francs 

Leçons particulières —• Traductions dansographiques — Editions d'ouvrages chorégraphiques (sur demande) 

mm 
66 

m {2e Édition) 

par A. PETER'S 
I TOUTES LES DANSES EN VOGUE DEUX CENTS PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 
■ 

France : 3 fr. 50 envoi franco. — Etranger : 4 fr. 
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LA PARISIENNE EDITION 
Téiéph : MARCADET 22-29 21, Rue de Provence, PARIS (IXe) 
, présente ses derniers Succès!., en Edition de Luxe 

Adr. Télëg. : PARIS-MUSIQ 

MONIQUE j deux succès de la Revue des 
LA LÉGENDE DU NIL j Folies-Bergère. 
CHÂRLESTONIA, le plus joli Charleston fox-trot. 
L'AME DES ROSES j deux succès de la Revue du 
LE MIROIR f Palace. 
LA WAIA-WAIA ) , . „ 
LE ROUSKY i "eux "irises nouvelles. 
FA1RY TALES i , ... , . à , c LAZY MOON deux jolis bostons qui tont fureur. 

ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Dalbret. 
CHEZ LES BÉDOUINS, le triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAI, le gros succès de Vorelli. 
L'ENCHAÎNÉE, la célèbre mélodie de R. de Buxeuil. 

ALBUMS PIANO SOLO 
Danses Modernes,chaque, net: 10 frs 
Couvertures 3 couleurs ■ Edition de Luxe 

sont parus; 1er ALBUM 
2e ALBUM - 3e ALBUM 

4e ALBUM 

Pour charmer JHaman 

ALBUMS POUR 
PETITESMA1NS D'ENFANT 
12 morceaux faciles, net : 8 frs 

La plus célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PEDRO-SERAS, PIZARRO, CANARO, ESPOSITO, 
BIANCO, LOMUTO et G. SMET 

PRINCE, dédié à S. A. R. I. le Prince de Galles. 

Ermitage - Ay si Ay no - Ave Maria - El Cisne - El 
Agarrao - El Griton - Manuel - Ida y Vuelta - El Sabio 
- Una noche en el garron - La Mascotita - Aima -
Mi Cancion - Paris hay va el dulce - El Capitole -
Martir - Nacional - La Milonga de Montmartre - La 
Piba de Montevideo - Hay Puchero - Rien ne va plus. 
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